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ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PA2IS — 3.5, Rue d'Qrsel, 15 — PARIS

Adresser tout ce qui eoncerne
La Rédaction j L'Administrationà S1LVAIRE I à Pierre MARTIN

Les anarchistes veulent instaurer un ml*
lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR
Un an @ fP.
Six mois dit fp.
Trois mois S fr.

PROPOS D'UN PAYSAN

Et quand dégoûtés, las. parvenus, les
antimilitaristes, dilettantes amateurs,
pélardiers, auront laissé dans la der¬
nière de leur veste retournée leur anti-
militarisme et leur antipatriotisme d'an-
lan. on retrouvera l'antimilitarisme pur
et intact au milieu des syndicats ou¬
vriers avec l'idée saine de Révolution
sociale dont la grève générale sera
la première phase.

Georges Yvetot, Libertaire
du 28 janvier 1911.

Cet extrait d'un article intitulé :
L'Ouvrier libertaire, qui vexa si tort le
« général » insurrectionnel, m'est re¬
venu en mémoire à la lecture de la
G. S. du 14 au 20 février 1912. Lé se¬
crétaire de la C.G.T-. section des Bour¬
ses, aurait-il été bon prophète ?
Aux camarades de juger ; voici deux

citations.
D'abord l'article de tête du Sans-Pa¬

trie :

mt Et comme un bonheur n'arrive ja-
uràis seul, voici que les intellectuels
dreyfusards se réveillent eux aussi. La
lettre émouvante où Merle rappelait
au commandant Dreyfus comment à
quinze ans les enfants du peuple,
comme lui, se battaient pour l'ar¬
racher au bagne, a ému l'ancien
martyr de l'Ile du Diable. La let¬
tre qu'il nous adressa aussitôt a
sonné le rappel de tous les drey¬
fusards. Il spécifie bien qu'en marchant
pour Rousset il n'entend nullement
marcher contre l'armée : nous non plus
Que l'armée, en la personne de ses
chefs, ne se mette pas en travers dp
notre campagne en faveur de la cassa¬
tion de l'arrêt qui a condamné Rous¬
set, en faveur de la suppression des
conseils de guerre et des pénitenciers
militaires, que, pour venger l'honneur
du tortionnaire Sabatier, elle ne renou¬
velle pas les crimes commis pour sau¬
ver Estharazy, et elle n'a rien à redou¬
ter de l'agitation actuelle. L'armée,
'd'ailleurs, c'est nous. Nous ne voulons
pas la détruire, mais la conquérir à nos
idées. Pour le surplus, je renvoie le
commandant Dreyfus au beau livre de
Jaurès : « YArmée nouvelle », et à mes
articles sur le militarisme révolution¬
naire. »

i

Ceci pour l'antimilitarisme. Voici
maintenant pour l'antipatriofisme.
M. Aulard, l'historien de la Révolu¬

tion, qui fut à la Sorbonne le profes-
ggfèur d'Hervé au temps où celui-ci pré¬parait l'agrégation, a écrit dans l'Ac¬
tion, du sénateur Bérenger (celui de la
Guadeloupe), un article'' en faveur de
son ancien élève.
Dans cet article intitillé : Une opi¬

nion en prison, le professeur Aulard,
qui se proclame journaliste patriote à
la mode de l'an II, émet l'idée que le
maintien de l'incarcération cTTlervé
l'emprisonne aussi dans son erreur an-
tipatriotique. Il y a là une question d'a¬
mour-propre qui empêche le leader de
la Guerre Sociale de revenir à des
idées plus saines.
A cet. article, voici la réponse de Gus¬

tave Hervé s

« La Conciergrie.
« Mon cher Maître,

« Votre article me touche infiniment.
« Mais comment un esprit aussi aver¬

ti et aussi pénétrant que le vôtre n'a-
t-il pas compris depuis longtemps que
« l'antipatriotisme » du Sans-Patrie
d'aujourd'hui n'est, au .fond. que le
« (patriotisme » des isans-culottes de
l'an II, adapté aux conditions politi¬
ques et économiques de l'Europe nou¬
velle ?

« L'emploi du mot « antipatriotis¬
me » a été, de ma part, une erreur pé¬
dagogique sur laquelle je m'expliquerai
prochainement ; le souci de mon hon¬
neur ne m'empêche pas de le recon¬
naître, au contraire ! Mais la concep¬
tion que ce mot exprime a été un mo¬

ment à l'aurore radieuse de la premiè¬
re République, celle des plus grands
révolutionnaires de la Gironde et de
la Montagne. Elle devrait être aujour¬
d'hui la conception de tous les républi¬
cains dignes de ce nom.

« Avec mes hommages -et mes remer¬
ciements, mon cher Maître, une bien
cordiale poignée de mains.

GUSTAVE HERVE. »

Que reste-t-il de cet hervéisme si sé¬
duisant d'il y a quelques années ? Disci¬
pline de fer, gouvernement fort, glo¬
rification de la police, militarisme ré¬
volutionnaire, et par dessus le marché
l'Armée nouvelle de Jaurès, la plus
formidable entreprise de militarisation
d'un peuple qu'ait pu concevoir un cer¬
veau autoritaire.
Enfoncés les guesdistes comme auto¬

ritarisme. Et,, avec tout ça, à la place
des, évocations si fréquentes de "jadis
au "citoyen Browning, à sa grand' tante
la dynamite ou à Mam'zelle Cisaille, le
conseil de voter en chœur pour les can¬
didats du parti qui a Vaillant au cen¬
tre, Thomas le pacifique à l'extrême-
droite et le turbulent Sans-Patrie, pa¬
triote de l'an II, à l'extrême-gauche.

^Ne faut-il pas rejoindre les Allemands
qui commencent, à apprendre la tacti¬
que blocarcle et oublient. Amsterdam
comme d'autres se fichent, de Stuttgard.
Bebel n'a-t-il pas été retourné sur le
gril par des députés bourgeois, et en
vue d'une présidence éventuelle du
Reichstag ne devait-il pas aller présen¬
ter ses hommages à Guillaume.
Il est déjà loin le temps où Ton re¬

prochait à Jaurès sa vice-présidence et
son gueuleton avec le roi d'Italie.
Est-ce qu'Andréa Costa, ex-anarchis¬

te, ami de Bakounine, plus tard con¬
verti au parlementarisme, n'est pas
mort dans la peau d'un vice-président
de Monfecitoria 1
Emboitons donc le pas aux Allemands

qui ont versé leur sang sur les champs
de bataille et fait la plus grande Révo¬
lution des temps modernes... la Ré¬
forme.
Va-t-on continuer à se payer notre

tête avec ces balourdises ? Vous dites,
cartes sur table, camarades d.u Liber¬
taire. Assez de l'inepte refrain du dé¬
sarmement des haines. Chaque jour, en
effet, le fossé se creuse davantage en¬
tre les autoritaires et nous : ceux que
nous croyions nos voisins s'éloignent,
involuent. Tant mieux ! La confusion
et l'équivoque n'ont- que trop duré ; H
est- temps que (nous soyions nous-mê¬
mes les ennemis de tous les profiteurs
passés, présents et avenir.
Quand à la vague nationaliste, césa¬

rienne, clémentine ou victorienne, plus
nous resterons anarchistes et pjus nous
aurons de chances de ne pas être sub-
mer^és.
Que les politiciens intellectuels et so¬

cialistes se le tiennent pour dit.
Le Père Barbassou.

POUR BOOSS
Notre but !

Constantine !

Rousset, la victime des gradés, aura
connu tous les conseils de guerre de
l'Algérie. Après Oran, Alger, et main¬
tenant, Constantine-
Que réserve cette dernière étape au

malheureux Rousset ?
La Cour de cassation, en cassant îe

22 février dernier, l'arrêt du conseil de
guerre d'Alger, n'a accompli qu'une par¬
tie de sa tache.
Devant la haine sourde des gradés

envers Rousset, devant l'esprit de caste
qui les anime, la Cour de cassation au¬
rait dû renvoyer devant un tribunal de
France, le héros de Djenan-ed-Dar.
Elle n'a pas osé aller jusqu'au bout

de sa mission, dans la crainte probable,
de frapper les conseils de guerre d'Algé¬
rie de suspicion, aux yeux d'une partie
de l'opinion publique.
Mais la classe ouvrière qui depuis six

mois a défendu avec tant d'acharnement
le courageux Rousset, ne désarme pas-
Elle sait qu'une partie seulement df

la besogne est accomplie et que nous ne
cesserons nos attaques que lorsque Rous¬
set aura recouvré la liberté.
Et puis, nous visons plus haut, et no¬

tre propagande actuelle, si elle ne porte
que sur un seul homme, a pour but1 la
suppression des bagnes militaires et des
conseils de guerre.
Voilà plus de dix années que les drey¬

fusards,aujourd'hui au pouvoir ou carrés
dans de grasses sinécures, nous avaient
promis leur concours pour l'abolition de
ces bagnes, pour une justice plus clé¬
mente ...

Ils ont failli à leurs promesses et ce
n'est pas ceux qui, aujourd'hui encore,
se réveillent sous la poussée populaire,
qui nous aideront à jeter bas ces gehen*
nés, dignes d'un autre âge-

11 ne faut compter que sur nous, sur
notre action, sur notre énergie !
La classe ouvrière est assez forte, si

elle veut, pour que devant ses clameurs
et ses cris de haine, capitulent les gou¬
vernants.
Est-ce que nous ne venons pas de voir

ce dont elle était capable le 11 février
aux funérailles d'Aernoult ? Est-ce que
ce n'est pas devant cette formidable ma¬
nifestation populaire, que la Cour de cas¬
sation a décidé de casser l'arrêt condam¬
nant Rousset ?
Sans cette agitation menée depuis six

mois par nos groupes d'avant-garde, par
les organisations ouvrières, vous pouvez
être certain que Rousset serait déjà en
route pour le bagne, et que le silence
du tombeau se serait fait sur lui.
Cela nous pouvons le recommencer,

nous devans le faire à nouveau-

Il y va de la vie de toute une grande
famille : la classe des travailleurs- Celle-
ci en a assez de payer l'impôt du sang,
en expédiant ses fils, aux Biribis de l'ar¬
mée, dans ces Montjuich de France et
d'Algérie, sous le bon vouloir et le des¬
potisme des gradés.
Ne sommes-nous pas le nombre. Ne

sommes-nous pas la force ?
Et cette force quand elle saura, quand

elle voudra, sera une avalanche terrible
qui renversera tout ce que la société ca¬
pitaliste et autoritaire a de corrompu,
d'infect.

Regardez ce que peuvent faire des
hommes qui sont décidés. Tournez les
yeux vers l'Angleterre où, actuellement,
plus d'un million d'hommes peuvent
faire capituler les grands propriétaires
exploiteurs de mines, si toutefois ils ne
tombent pas entre les pattes des châ-
treurs de grèves, de vagues libéraux ou
socialistes qui feront tourner le mouve¬
ment à leur profit.

Sommes-nous plus bêtes ou moins dé¬
cidés que nos camarades de l'autre côté
de la Manche ?

Devant un mouvement aussi complet
que celui qui fait marcher avec ensemble
des centaines de milliers d'hommes en

France pour le -cas de Rousset, que ne
doivent pas faire ces mêmes hommes,
lorsque de leur action quotidienne, dé¬

pend leur vie propre, celle de leurs en.
fants et petits-enfants, pour abolir ces
effroyables prisons militaires, témoins de
tant de souffrances, de sang versé et de
crimes !
Le- mouvement est parti, bien parti,il ne tient qu'à nous de le continuer, dele diriger vers le but qui nous est cher :

la suppression totale des. armées !

Henri BEYLIE.

CABARET CONCERT
MAISON COMMUNE DU IIIe

Dimamche 10 mars

Reprise du Cabaret-Concert
Direction Ch. d'Ava'ay

Pièce d'ombres nouvelle
LES FILLES DE GENNEVBLL3ERS

Programme entièrement nouveau

ECHOS DU CONGRES
SQC3ALÎSTE S.F.I.O. LYON

(Suite)
Mardi 20 février. ■— Déclaration de

guerre à la G.G.T. ; on tresse des cou¬
ronnes aux Q.M. Ghesquière -et Com-
père-Morel.
Mercredi 21 février. — Le secrétaire

de la fédération socialiste du Rhône
lance des anat-hèmes aux camarades
anarchistes -et syndicalistes qui ont osé
troubler le meeting du samedi -soir ; se¬
lon lui, ces camarades sont payés spé¬
cialement pour cette besogne — selon
un Q.M. de Lyon, ils sont tout simple¬
ment attachés à la Préfecture, pas
plus ! — Fin de la séance d-e Guignol
lyonnais, lin du Congrès.

MORALE DU CONGRES
UNE CRATID PAS DE PLUS

VERS LA GÎTE FUTURE !
Nous avons assisté à un spectacle édi¬

fiant pour la classe ouvrière,, les délé¬
gués du Parti -dit- unifié — à Marseille,
on dit momifié — se sont flanqué leur
linge sale à la tête -et nous avons vu
dé -quelle façon sont proclamés les dé¬
putés élus de la classe ouvrière, les uns
avec l'appui des réactionnaires, lies au¬
tres avec l'appui de la radicailie, leçons
magnifiques pour de nombreux hési¬
tants qui viennent à nous chaque jour,
qui jusqu'à maintenant ne pouvaient
croire à la sale cuisine de la. -politique
mais qui sont édifiés à présent.
A nous de nous organiser, malgré

nos tempéraments (différents -et. d-e for¬
mer -des groupes d'études' -rattachés à la
Fédération Révolutionnaire Commu¬
niste, au lieu de rester isolés -et nous
ignorer.

M. Dreyfus.
m,

MALTHUSIANISME OFFICIEL
Le professeur-sénateur Lannclongue,

qui vient de mourir, crut un jour avoir
découvert une des causes de la diminu¬
tion de la natalité en France. Il venait'
d'exhumer une circxdaire datée de 1845
et émanant d'un préfet de l'Allier où
« la limitation du nombre des enfants
était signalée comme le meilleur moyen
d'augmenter le bien-être ».
Chose curieuse, ce préfet avait eu

des précurseurs. Thiers lui-même con¬
seillait à cet égard d'imiter l'exemple
des « sages populations de la Norman¬
die ». En 1833, le préfet de la Somme
disait aux familles pauvres d'être pru¬
dentes, surtout dans l'union conjugale,
et de ne pas rendre leur ménage plus
fécond, que leur industrie. En 1860,
Léonce de Lavergne félicitait les Nor¬
mands d'avoir réussi èi abaisser le taux
de la natalité.
Lés temps sont bien changés ! Mais

les faits historiques qu'alléguait le doc¬
teur Lannelonque sont-ils bien éiMilM ?

C-e que nous pronostiquions la se¬
maine dernière à propos de la grève
des mineu-rs anglais s'est réalisé. lia se
sont levés plus d'un million, interrom¬
pant le labeur, suspendant une produc¬
tion de vie, car, comme le pain est l'ali¬
ment du ventre humain, le charbon est
l'aliment, du ventreriîes chaudières gé¬
nératrices de mouvement. Aussi, immé¬
diatement. toute l'existence matérielle
de la nation s'en est ressentie.

« Le sang de la vie économique » ne
■circulant plus dans le corps social, le
-malaise est sussitôt apparu, le trouble
a gagné les organismes, les a détra¬
qués, perturbés.
Nous disions, qu'après l'agriculteur,

le mineur détenait la puissance de faire
subsister la société. C'est vrai, -et ce
qui se pass-e au-delà de ta Manche en
ce moment-ci l'établit d'une façon pé-
remptoire.
Plus de charbon ! C'est la fournaise

du Haut fourneau, du cubilot éteinte
et la fusion pétrifiée ; c'est, le mouve¬
ment- suspendu, les moteurs n'étant
plus impulsés ; -c'est l'usine, l'atelier
fermés ; ce sont les chemins de fer ar¬
rêtés dans les gares, les stations clo¬
ses ; ce sont les navires ankyloses dans
les ports et les docks, ne recevant et
n'expédiant plus de marchandises. C'est
l'obscurité qui menace les cités éclai¬
rées au -gaz, la houille n'étant -plus là
pour remplir les cornues. Plus d-e char¬
bon ! -C'est le froid qui saisit tout-, c'est
le silence qui se fait dans les villes in¬
dustrielles, -c'est- l'immobilité qui s'é¬
tend lentement, longuement, embrasse
l'ensemble de l'activité humaine et
étouffe le bruissement -des ruches. Plus;
de charbon I C'est le -renchérissement
-des vivres qui se produit-, la gênejquis'amène et les souffrances qui s'impo¬
sent. Mais pourquoi cette calamité pu¬
blique, pourquoi cet arrêt- dans le tra¬
vail d'arracher, aux entrailles de ta terre
la houille précieuse ? Parce que les for¬
çats qui travaillent sous terre pour ex¬
traire ce facteur (de .vie, parce que ces
travailleurs sont arrivés à avoir cons¬
cience de leur force de producteurs et'
à reconnaître l'indispensabilit-é de leur
fonction économique- dans notre socié¬
té capitaliste.
Cette conscience acquise de leur' va¬

leur, ces salariés se sont "'groupés- pour
constituer un bloc énergique, une for¬
ce. Une fois réunis, groupés, ils sft
transmirent, leurs impressions, ils se
■comprirent plus facilement et ils recon¬
nurent, plus clairement les iniquités so¬
ciales dont ils étaient victimes. Les mi*
sères qu'ils enduraient- passivement de¬
vaient, après avoir raisonné, disparaî¬
tre. Donc plaintes d'abord, doléances
ensuite, revendications après ; enfin.,
-exigence de son droit, même par la'
révolte ouverte, entraînant tout un peu¬
ple à la bataille, peut-être à une révo¬
lution.
Et ces travailleurs, qui -ne sont pas

des hommes instruits, tant s'en faut,
qui ne connaissent aucune philosophie
et ne se préoccupent, en rien de Mac
Stirnu ni de Nietzsche ; ces inett-rési
n'ayant pour toute science 'que Jouir,
expérience de la vie pratique et ce gros
bon sens qu'elle suggère. Ces parias,,
qui fournissent à la communauté hu¬
maine une si abondante part de riches¬
ses, veulent-, à leur tour, avoir une part
de bien-être plus plantureuse. Ils -n'at¬
tendent pas, ces braves, d'avoir au Par¬
lement une majorité'de politiciens pour
essayer de s'affranchir. Non, ils comp¬tent'.sur eux-mêmes, et ils ont, raison.;
Et" nous avons admiré tout plein la dé¬
sinvolture avec laquelle ils ont envoyé
l'Asquith se promener, quand il a vou¬
lu se mêler de leurs affaires.
Jusqu'à ce jour ils tiennent- le boni

bout. Attendons.
Pierre Martin,

as»®,

Le meilleur moyen pour
surer l'existence du « 14)
taire », c'est de lui faire
ahonués,

*



Le Faux i
et le vrai

L'individualisme, c'est la saine, la nor¬
male manifestation des instincts humains,
l'exacte compréhension de soi, de ses vir¬
tualités, de sa capacité d'agir, l'harmonieux
développement de son être dans un milieu
libre, autonome, détaché du passé, dégagé
des nébulosités du présent : joug religieux,
métaphysique autoritaire.
L'individualisme, c'est un était d'âme ju¬

dicieux. non indépendant de tout, mais re¬
présentant aussi rationnellement que possi¬
ble, les tendances primordiales de l'hom¬
me : Besoin de vivra, de s'épanouir en s'ap-
puyant sur autrui sans exiger de qui que
ce soit nulle subordination, nulle adoration.
L'individualisme est un échange d'affec¬

tion spontané et raisonné aussi, do sympa¬
thie. de services d'entrain, d'enthousiasme
pour ' la réalisation de l'œuvre familiale
et collective, car l'individu n'est pas une en¬
tité. mais un être évoluant dans un milieu
favorisant sa renaissance, le soutenant sons
cesse, non préexistant, mais créé, transfor¬
mé sans cesse, par lui, n'apportant aucune
entrave à son développement, mais au con¬
traire favorisant celui-ci.
L'individualisme, c'est le flambeau de lu-

Jmière projeté constamment dans les profon¬
deurs du moi, de la raison, afin de le guider
dans la vie, le conduire à plus de cons¬
cience, à plus d'analyse pour .son bonheur,
par l'action féconde de tous, par le simple
jeu des forces psychiques et intellectuelles
dont chacun de nous est pourvu avec plus
ou moins d'abondance, .en tablant sur le
sentiment éclairé et la raison non frag¬
mentaire, nécessaire, sous peine de sombrer
dans -un stupide égoïsme, une mortelle soli¬
tude propices à toutes les turpitudes, à tou¬
tes les sanies sociales, à tous les égare¬
ments du surhommisme, le surhomme n'é¬
tant pas un fait vivant, mais une mons¬
trueuse excroissance -due à l'abandon de la
dignité, de la conscience et même du vul¬
gaire intérêt.
L'individualisme donne naissance à la li¬

berté, non à l'esclavage ; au respect d'au-
tpui, non à sa mise en coupe réglée ; l'in¬
dividualisme ne présuppose pas l'extériori¬
sation abusive, dangereuse du moi ; l'indi-
-viduiafisme ce n'est pas l'asservissement
des autres par .l'homme! débridé, auda¬
cieux, anormal, sans contrepoids, tirant sa
subsistance de son semblable par tous Les
moyens, mettant en jeu les plus bas -res¬
sorts dé l'âme ou de l'esprit pour assouvir
ses besoins en s'écri-ant : « Périsse l'hu¬
manité, pourvu que je vive ! »
Napoléon Ier, pris pour le'parfait indivi¬

dualiste, n'était qu'un ogre échappé du
maquis corse. Le fou aux cheveux plats, au
visage jaune, avait des idées formidable¬
ment fausses et exagérées. Le Die-u de
Sainte-Hélène n'a laissé que1 des cendres,
après avoir ensanglanté inutilement l'uni¬
vers.

Briand, Clemenceau, Millerand, Vivian!
et Auga&neur gont des dégénérés. Ceux-ci,
après lavoir bêtement joui, après avoir
mal vécu, sombreront, qu'est-ce que j'écris !
ont sombré dans le mépris.
L'alphonse, l'apach-e, le policier, l'offici-er,

le'magistrat, les propriétaires ne sont pas
individualistes. Ce sont des profiteurs plus
ou moins cultivés et non des individus
sains. Ils sont 1-e produit de la décompo
sition sociale.
L'individualisme renfevm-e le communis¬

me libre, -souple, toujours m-obile, car l'in¬
dividu -seul s'écroulerait dans l'indigence
et l'abjection.
.Détachez la clé de- voûte d'un édifice, et

Celui-ci s'écroule. Enlevez une roue à une
jyoiture, -et celle-ci cesse ae rouler.
Le communisme est la clé de voûte de

l'individualisme.
L'individualisme n'est pas l'art de se ti¬

rer d'affaire n'importe comment, de tirer
son épingle du jeu en trichant, en parse¬
mant sa route de -mauvaises actions.
L'individualisme est la claire manifesta¬

tion du sentiment épuré, de la conscience
agrandie par l'altruisme.
Malheureusement, l'individualisme n'est

©ncore qu'une belle utopie, niée par les
uns, souillée par l.es autres, mais cette
utopie sera la vérité demain.
Malgré le scepticisme de ceux-ci, l'igno¬

rance de ceux-là, 1-es sophisme® des uns,
les -erreurs des autres, instaurons l'indivi¬
dualisme avec -s-on 'corollair-e le commu¬
nisme, si nous voulons vivre, et non végé¬
ter, — agir avec force et bonté, et non nous
ëitredé-chirer, — aspirer l'air pur à pleins
poumons, et non nous asphyxier dans l'at¬
mosphère irrespirable dans laquelle nous
nous dé,battons depuis de trop longs siècles,
en un inonde où la notion gouvernemen¬
tale n'est combattue que par une élite de
prolétariens . ...

Antoine Antignac.

ÉOtJ€â¥i0i
Que chacun s'éduque

La société a tort intérêt à ce que chaque
individu qui la compose atteigne le maxi¬
mum de valeur qu'il est vraiment suscep¬
tible d'acquérir, puisque la valeur et la
force d'une société sont basées sur la valeur
de ceux -qui la forment. ,,

Il est donc un devoir pour chacun de ue-
velopper -son cerveau et son^ intelligence
d'une façon à peu près complète.
L'éducation est pour tous nécessaire pour

être capable de faire d une façon parfaite
l'éducation des enfants. Nous devons donc
d'abord faire notre propre éducation avant
de mous croire capables de faire celle des
autres, fusse celle .des petits. ^

Or la culture de soi-même est queique
chose de possible, ce n'est pas un rêve, elle
est fondée sur notre nature,
il y a dans la nature humaine deux -fa¬

cultés qui rendent l'éducation personnelle
possible : celle que chacun possède de s'étu¬
dier lui-même et celle de se former lui-mê¬
me.,

C'est cette faculté de nous comprendre
qui nous distingue de la brute, laquelle ne
se connaît pas, sans cela il n'y aurait pas
de culture personnelle possible. Car nous
ignorerions le travail qu'il nous faut entre¬
prendre et la raison principale -qui fait, que
l'éducation de soi est si rarement essayée,
n'est qu'il est bien peu de gens qui ren¬
trent dans leur propre nature, ils restent
don-c aussi étrangers à eux-mêmes qu'aux
pays dont ils savent les noms, mais où ils
n'ont- jamais mis les pieds.
C-ettc idée fondamentale de l'éducation ou

de la culture personnelle, on peut la saisir
sous la forme la plus générale.
Elever ou cultiver quelque chose, une

plante, un animal, un esprit, c'est le faire
croître ; la croissance, le développement,
tel-est le but. On ne peut-cultiver que cé -qui
vit et est susceptible d'expansion.
C'est pour chacun un devoir de dévelop¬

per ses facultés et ses capacités, de façon à
devenir un êtr-e bien proportionné, vigou¬
reux, excellent et heureux, -conditions néces¬
saires pour -être utile à soi-même et à la
collectivité.
La culture intellectuelle ne consiste pas

seulement — comme tant se -l'imaginent —-
à -accumuler des connaissances, elle -con¬
siste surtout à acquérir une force de pensée
que nous puissions autant que possible di¬
riger vers tout sujet sur lequel il nous faut
prendre une -décision. Ce qui -indique cette
force, c'-est de pouvoir concentrer notre -at¬

tention, -d'observer avec soin et pénétration.'
enfin -de remonter -de l'effet à la cause.
Ce que nous devrions surtout développer

en nous, -c'est le sens du beau, dont on
trouve le germe chez presque ious et il n'y
a pas de fa-culté qui soit plus susceptible de
culture.
La beauté, est partout, elle s'épanouit dans

les fleurs, brille dans les couleurs des co¬
quillages, l'océan, les montagnes, etc. Est-
ce que tout n'est pas -inondé .de beauté
Il est vraiment douloureux cl-e penser

aux nombreux êtres -qui vivent en. aveugles
faute de cultiver; en eux le sentiment du
beau.
Et il n'existe pas seulement que la beauté

de- 'la nature ; les arts ne nous- procurent-il-s
pas! eux "aussi, des sensations diverses ?
Entendre de la belle musique, admirer une
belle peinture, n'est-ce pas retrouver encore
de ce- charme- mystérieux qui se dégage de
la nature l
Ce même ch-armé sh retrouve encore dans

les livres ; les meilleurs sont leis plus
beaux.
Celui oh>ez qui 1-e- sens du beau n'e-s-t pas

cultivé, ne reçoit pas la véritable éduca¬
tion.
Il n'est p-a-s de conditions s-o-ciales aux¬

quelles -le goût, du beau- ne- .convienne. Il
nous faut donc faire tout notre passible
pour nous perfectionner et nous éduquer,
car l'éducation tend à sauver les individus
de 1-êur é-troitesse cl'int-e.lligenc-e et de cœur.
Se perfectionner,. c'est s'affranchir, c'est

agrandir ses pensées, ses sentiments et sies
volontés.

Thérèse Tangourdeau.

La Révolution Mexicaiue
Tout un peuple verse son sang pour
la Commune libre. — Aidons-le !

. nouveau Je silence s'est -fait ces
jours derniers, dans la presse bour¬
geoise, sur la révolution mexicaine, et
Regeneracion ne nous est point parve¬
nue, cette semaine. Nou-s nous voy-ons
don-c^forcés de renvoyer au prochain
numéro la suite de notre chronique.
A défaut, d'événements, récents, que

d'à-côtés,
_ dans -ce passionnant mouve¬

ment, qu'il s-erait du plus haut intérêt
de noter, pour l'édification des -cama¬
rades-. Malheureusement, il n'y a qu'un
de nous qui ait- pu et voulu se charger
de ce travail, et il ne dispose que de
■quelques instants, -1-e soir.
Parmi -ces à-côtés, il en est un fort

regrettable, dont, il nous faut absolu¬
ment dire un mot-, c'est l'attitude de la
presse révolutionnaire française, des
Temps Nouveaux en -particulier.
Regeneracion est bien le journal le

plus -anarchiste qui existe eit- -qui ait- ja¬
mais existé ; il suffit de parcourir n'im¬
porte quel numéro de cette admirable
feuille po-ur s'en -convaincre ; la révolu¬
tion mexicaine est, au point.- de vue
anarchiste, le plus grand, le plus beau
mouvement, p-o-pulaire que nous -con¬
naissions ; il n'y a -pas dans -l'Histoire
d'exemple équivalent. Depuis six mois,
nous -avons fourni sur -ces assertions
d'innombrables preuves par les- traduc¬
tions (^'articles et manifestes de Rege¬
neracion, par la chronique, très résu¬
mée, des expropriations accomplies par
le peuple, par le témoignage d'esprits
droits et cultivés- -comme Pra.telle, IMo-
lin-ari, Creaghe, Tarrida d-el Marmol. Du
reste, tous -les journaux anarchistes,
sauf un seuil, la Cronaca Sovversiva.
par guit-e d'une misérable querelle per¬
sonnelle, soutiennent de- toutes leurs
forces, comme- nous-mêmes, les révo¬
lutionnaires mexicains et l'organe de la
fraction libertaire, Regeneracion.
Cependant, en France, que voyons-

nous ? La Guerre Sociale n'a. pas dai¬
gné consacrer .-encore une seule li¬
gne à la magnifique révolte du peuple
mexicain. La Bataille Syndicaliste est
restée à demi indifférente, et quant aux
Temps Nouveaux, ils ont eu d'abord la
légèreté d'accueillir les dires d-e deux
amis de la. Cronaca, sans daigner nous
demander -des éclaircissements sur nos
affirmations contraires-, si toutefois nos
preuves 110 leur suffisaient pas. Car
enfin, au Libertaire, nous avons lu, de
la première à la dernière ligne, la Cro¬
naca aussi bien que Regeneracion et
qu'une quantité de journaux bourgeois,
mexicains ou américains, ce- qu'on n'a
peut-être pas fait aux T. N. Les deux
correspondants en question ne faisaient
que répéter ce qui avait paru dans la
Cronaca ; nous étions donc à même de
renseigner Grave mieux qu'eux. Mais
ce n'est pas tout.
Quelque temps après, les T. N. ac¬

cueillent -la mise au point de Tarrida d-el
Marmol dont nous avons parlé. La véri¬
té étant proclamée dans -cet organe par
une -plume autorisée, celle d'un cama¬
rade très au courant des -choses mexi¬
caines et qui a lu les feuilles dont- nous
parlons plus haut, il ,semblait -qu'il n'y
eût pilus qu'à marcher pour la n-oble
cause des paysans mexicains.
Eh bien-,- pas du tout-., voici que les

T. N. viennent d'insérer une troisième
correspondance d'un camarade qui n'a
rien vu, rien lu, et qui se permet de
porter un jugement défavorable sur la
révolution comme sur la propagande
de Regeneracion.

« Un bon camarade m'a dit... Je tiens
de 'camarades dignes de foi... Un au¬

tre a du fl.-a.ns la Cronaca. .t » T-el est
l'article du -camarade F'roimemt. E-n
somme, ce troisième -correspondant- des
T. N. — bien informé p-o-Uir l'ordinaire
des choses des Etats-Unis — ne connaît
pas un traître mot du mouvement mexi¬
cain. Et Jean Grave -d'accepter ses ra¬
gots !
Car ce ©o-nt des ragots, -ceux-là -même

-que 1-a Cronaca ressasse -depuis trois
mois et -que que-l-quies -camarades de
langaie italienne colportent niaisement,
sans remonter aux sources pour se faire
une opinion à eux.
Fr-oment -parle, d'après la Cronaca,

du fameux programme du Part-i-do Li¬
béral lancé au moment -où 1-e-s- frères
Mag-on et to-us -les -camarades- de Rege¬
neracion combattirent avec les maidé-
-risteis pour renverser l'horrible tyran¬
nie de Diaz, ce vieux bandit qui se pré¬
lasse aujourd'hui sur la Côte d'Azur
Le. programme- -du Partid-o se ressent
d'une xallè alliance. Seulement, dès que
Madero eut trahi -la cause révolution¬
naire en laissant partir Dicz et ses ri¬
chesses, nos camarades se séparèrent
violemment des madéristes. Contre eux,
devenus lés maîtres, ils- reprirent la ré¬
volution. Et ils la reprirent avec to-utes
leurs convictions anarchistes -commu¬
nistes. L-e programme- -du -Parti n'eut
p-as besoin d'être dénoncé. Nos cama¬
rades firent mieux : ils entamèrent une
vigoureuse propagande -expropriatrice.
la plus vigoureuse, la plus large qui
ait été jamais, soutenue, et cette propa¬
gande -aboutit, au superbe mouvement
dont nous- -donnons un aperçu presque
chaque semaine. Et sur les- champs de
bataille, d'excellents camarades tom¬
baient-, dès îles premiers jours, Rraxe-
di's Gu-erreiro entre autres, cette belle
figure anarchiste, dont il faudra que
nous parlions un jour.

Nou-si voudrions -pouvoir citer quei-
qu-es-uns de -ces éloquents manifestes,
d-e cèis proclamations e-n flammée,s — les
plus anarchistes qui soient —• que Re¬
generacion a lancées au peuple mexi¬
cain : nous voudrions pouvoir donner
une idée de la manière -dont les événe
médis révolutionnaires sont commen¬

tés, chaque semaine, -dans cet organe,
avec ses -enthousiastes exhortations à
l'action directe, à la destruction -de tout
pouvoir, etc., qui pullulent, sous les
formes les plus diverses — enjouées
graves, brûlantes, sareastiques, humo¬
ristiques, véhémentes, féroce,s, éloquen¬
tes toujours — au long des colonnes
d-e Regeneracion.
Il nous faut renoncer à -pareille tû

che. Mais nous conjurons ceux -qui sa¬
vent lire l'espagnol de parco-urir la -col¬
lection d-e cette belle feuille anarchiste.
Ceux-là nou-s diront s'il est loyal d'exhu¬
mer contre elle un vieux programme
du Parti Libéral comme le fait la Cro¬
naca, uniquement par -animosit-é per¬
sonnelle, nous le répétons.
Un autre rabâchage -de la Cronaca

dont on a parlé dans les T. N. eist celui
de la Basse-Californie. Au début d-e l'ac¬
tion libertaire, plusieurs camarades ita¬
liens- se rendirent à Tia-Juana, à quel¬
ques kilomètres de la frontière mexi¬
caine. Il n'y voient-, paraît-il, pas la
moindre révolution, et bientôt ils s'en
revinrent, aux Etats-Unis. Leur juge¬
ment f-ait songer à -celui d-e cet Anglais
oui, apercevant une femme rousse sur
-le quai de Boulogne où il venait de
débarquer, nota gravement sur son ca¬
lepin : en France, toutes les f-emmeç
sont rousses. Si 'la Basse-Californie -était
calme à ce moment-, elle ne -le fut pas

toujours, nous en avons donné -des
preuves. Mais qu'est-ce que c-e petit
c-o-in -de terre par rapport à l'immense
Mexique ? N'eSt-il pas stupide d-e reve¬
nir -sans -cesse sur la déconvenue d-,e
quelques camarades, un rien -en com¬
paraison du formidable mouvement ex-
pro-priateur déolan-ché dans tout le
Mexique par la -propagande d-e Regene¬
racion.
Quant au général Zaïp-ata, Regenera¬

cion ne l'a, jamais présenté comme un
camarade. Sur c-e point, le camara-cle
Froment prouve un-c fois -de plus qu'il
n'a jamais lu Regeneracion. Nous nous
sommes suffisamment expliqué sur le
cas de Zap-ata. Tout ce que nous pou¬
vons ajouter, -c'est, -comme l'écrivaient
les camarades -de VEra Nuova dans le-ur
■dernier, numéro :

« Zap-ata, zapatistes, za-patisme, sont,
pour les paysans mexicains, ryn-gny-
rnes d'expropriation, de négation de
l'autorité, d'abolition du -droit die pro¬
priété, de l'opposition la plus violente
au f-euldailisme.terrien, au" bureaucra-
ti-sme, au gouvernement, à l'Etat, au
clergé, aux trusts, en somme contre
tout ce qui est. la force des c-la"sse,s pri¬
vilégiées -et en même temps le supplice
-des -classes déshéritées. Ah ! puisse-t-T
y -avoir un peu de -ce zapatisme dans
cette Amérique -du Nord, -en Italie, en
France, et dans toute l'Eurdpe ! -On ha-
validerait un peu moins de Stirn-e-r ou
de Nietzsche, du droit individueb et du
droit des collectivités, mais, par con¬
tre, on -agirait un peu plus ! »
Il faut vraiment touteTin-conséquence

-de la conduite- de-s T. N. pour nous obli¬
ger à revenir sur -ces -choses, dont- nous
avions eu -déjà l'oee-a-sion de parler. A
quoi pense donc le camarade Grave, lui
qui fut, pendant trente ans, 1-e théoricien
l-e plus répandu, en France, du -com¬
munisme libertaire, lui qui -devrait, par
-conséquent, être l'un des plus -enthou¬
siastes soutiens du peuple raexieam -en
révolte pour la reprise en c-oimm-un de
ses terres ?
Franchement, nous n'y -comprenons

plus rien ! Pourtant, nous ne pouvons
pas ne pas formuler, une dernière fois,
l'espoir de voir enfin le beau mouve¬
ment mexicain pris en -considération
par les révolutionnaires -en général et
surtout par les- communistes libertaires,
qui n'auront peut-être pas une autie
l'ois -en leur vie l'occasion de s'int-éres
ser à une rév-o-lution aussi près de celle
qu'ils rêvent.

I paradoxe appareil
On rencontre assez -souvent, en mathéma¬

tiques, -des -questions paradoxales, dont d en¬
seignement peut souvent tirer bon parti
attirant l'attention de -l'élève sur certaines
fautes à éviter, et -certaines précautions
prendre. .. , , +„ic
Il peut arriver aussi que des laits très

exacts prennent une apparence paradoxale,
malgré leur rigoureuse -exactitude. J en eus
la preuve récemment. L un de mes anus,
qui a. fait -dans sa jeunesse de sérieuses étu¬
des mathématiques, vint me soumettre une
-question qui lui semblait monstrueus-e d-ans
Sci conclusion, en me demandant le mot de
l'énigme. Je lui répondis -que je ne P0UViH*
le -lui -donner, parce qu'il n'y avait pas d e-
Higme. Cependant, j'ai fait depuis lors une
expérience psychologicpie, en exposant. Ja
même question à d'autres personnes, -égalé-
ment instruites, mais -qui n'ont pa-s tait des
mathématiques leur occupation principale.
Et partout, j'ai pu-constater les mêmes sen¬
timents de'surprise.
Voici ce dont- il s'agit.
On -entoure une orange parfaitement sp-ne-

rique -d'un fil -qui -se trouve -avoir une cer¬
taine longueur. A ce fil, on ajoute 1 mètre
et on forme ain-si un -nouveau- cercle qui, s il
était placé autour de l'orange, se trouverait
partout, distant de 1-a surfa-ce de celle-ci, de
16 centimètres environ.
Ceci fait, on suppose qu'on ait entoure la

Terre, à l'équateur par exemple, -d'rni fil très
long p-uis qu'à -ce fil on ait ajouté une lon¬
gueur de I mètre, exactement comme on le
faisait tout à -l'heure pour l'orange- Si le
nouveau cercle était ainsi formé autour de
l'équateur on se -demande à quelle distance
il serait de la surface terrestre, en chacun
de ses points.
La réponse est la même que pour 1 oran¬

ge ' 16 centimètres. Et si la même question
était, posée pour l-e Soleil, ou pour une autre
sphère quelconque, ce serait toujours^ 16
centimètres. Voilà ce qui est à peu près évi¬
dent, au. point de vue mathématique, et ce
qui stupéfie cependant presque tout le mon¬
de au premier abord. On se dit -que 1 mètre
n'est presque rien par rapport au tour de
la. Terre ; on croit quë le fil devrait sè coller
presque au sol -se trouver peut-être à une-
fraction de millimètre.
C'est qu'on fait intervenir -machinalement

une i-clée de -proportion là ou il n y a qu une
question de différence. C'est qu'on oublie
que, si un cercle terrestre est Irès long, la
courbure est. 1res "faible, tàii-dis- que celle de
l'équateur de l'orange était considérable.
En tous, cas, l'observation psychologique

est curieuse ; et il pourrait être intéressant
de la répéter auprès de personnes non-pré¬
venues.
La question pourrait aussi, en la renver¬

sant. être posée sous la forme suivante :
On s-uppose que la Terre soit entourée

d'une ceinture suivant l'équateur. Si elle ve¬
nait à grossir, de telle sorte que son dia¬
mètre augmentât de .32 centimètres, de
combien faudrait-il allonger la ceinture ?
Il v aurait lien de solliciter une réponse

intuitive, de sentiment pour ainsi dire, et
non pas un -calcul. La réponse vraie, d'après
ce -qui précède, est 1 mètre, très approxima¬
tivement.

G.-A. Laisant.

LA DEPOPULATION
Depuis quelque temps la presse -pra-

triotarde et gouvernementale fait une
fiévreuse campagne contre la dépopula¬
tion et contre la propagande néo-maltu-
sienn-e. « La France, dit-elle, est' une
nation perdue, elle baisse tandis que
toutes les nations voisines montent.
Dans quelque temps il faudra réduire
le contingent militaire ; nous ' aurons
perdu par ce fait deux ou trois corps
d'armée. »

C'est la désolation ! La France va sui¬
vre le sort de la Pologne ; on voit déjà
les peuples d'Europe prêts à se ru-er à
la curée. Et pour pincer un peu plus ,
fortement la fameuse corde patrioti¬
que, .-nous entendons ces bons apôtres
s'écrier : « Mais la'France ne doit dis¬
paraître ; elle -est.nécessaire au
grès, à la civilisation ! Elle doit toujours
rester à la tête des peuples pour les .

entraîner vers it:§' conquêtes de l'es¬
prit, de l'humanité ! C'est là son véri- -.
table rôle ; nous né -devons pas la lais¬
ser se .suicider, il faut- -donner des en¬
fants à la France ! »

Ce -qui veut dire sans phrases : « Al¬
lons, les miséreux ! les asservis .! les
exploités ! les hommes au dur labeur I
Allons un bon mouvement, -que diable,
-ayez' des enfants, fécondez sans- cesse
vos femmes. La -France compte sur
vous ; elle sait que vous n'hésitez pas à
lépondre à son app-el. Allons ! à l'ou¬
vrage, nobles travailleurs, piliers . de la
démocratie, ayez des familles' nombreu¬
ses -et vous aurez bien mérité de la
patrie ! »
Sinistres farceurs ! jésuites noirs et

congés, qui sophistiquez sans répit la
conscience humaine ; criminels co¬
quins que rien ne peut émouvoir, qui
assistez, impassibles, S la souffrance
subie par ce"peuple que vous torturez
sur toutes les faces pour édifier vos
scandaleuses richesses, et que vous fei¬
gnez "de caresser pour asservir sa des¬
cendance, après l'avoir exploité et ané¬
mié dans le cours de son existence I
Capitaliste -qui ne voit 'dans la ' -dé¬

population que la banqueroute d-e tes
finances, tu te sens attrbt-é en songeant
à ton or qui va devenir mutile.
Usinier, qui ne vois, clans ia dépopu¬

lation que le chômage"de tes -machines,
tu trembles à l'idée de ne plus avoir de
multitudes d'êtres humains pour a-bais-Y
ser les salaires et pour torturer, dan»
tes sinistres bagnes, (rése-rvan-t à ftôîf*
seul tous les plaisirs <et toutes les jouis¬
sances que l'exploitation du travail
d'autrui t'as procurés".
Gouvernants, vous tremblez aussi à.

la pensée qùe bientôt vous n'aurez plus ■
de milliers d'électeurs à duper et à ton¬
dre comme de vulgaires moutons.
Et toi, brillant galonné, plein d-e par¬

fum et de morgue, tu n'auras plus de
jeunes existenc-es à conduire à la fosse
commune a-u bruit- de tes m-ot-s creux
de : Patrie ! Drapeau ! Héroïsme !
Et toi, jouisseur libidineux, in-crphi-

né, saturé d'éther et de mercure, tu es
aussi dans le, marasme ; le peuple ne
veut plus te donner des enfants, chair
à travail et à lupanar, car les mères,
devenues -conscientes, aiment mieux
laisser couler ïeur embryons -dans un
lavage hygiénique que de.mettre au
monde de cliétives créatures destinées
au ruisseau. à l'ordure.
Et to: sombre figu-re de Jugeur, tra¬

gique comédien de la balance juridique,
srotesquement' drapé dans ta robe rou¬
ge, lu restes confondu à ton tribunal
désert, par la dépopulation ; tu ne vas
plus avoir cle victimes à emprisonner
ou faire exécuter ; tes geôliers et exécu¬
teurs seront obligés de faire grève, à
moins que tu ne te décides à condam¬
ner tes pareils.
Allons ! gouvernants, jtigeurs, ga¬

lonnés, usiniers, capitalistes, jésuites
noirs et- rouges et jouisseurs malpro¬
pres, unissez vos voix et criez à vog*W
exploités (qui finissent enfin par corn- w
prendre) qu'il vous faut, une plèbe im¬
mense pour .continuer vos méfaits. Et
c-es malheureux vous répondent 1:.
« Non ! Nous ne voulons plus vous four¬
nir de chair à can-on, de chair à ex¬
ploitation, de chair à plaisir ! »
Mieux vaut ne plus plus avoir d'en-

îarfts, -que de les voir, -en -naissant,
voués comme nous, pour leur existen¬
ce entière, à l'esclavage économique et
moral sous toutes ses hideuses for¬
mes

Et ces travailleurs ont- raison de tenir
pareil langage. Ils ont. enfin, compris
que, puisque ceux dont i!s; dépendent
ne veulent ri-eipjaire pour rendre la si¬
tuation moins -odieuse, l'existence de¬
vient de plus, -en plus -difficile. Les tra¬
vailleurs- "ont -enfin compris que toutes
les forces intéressées a;i maintien de
l'ordre de choses actuelles emploient
les plus vils moyens pour fausser l'es¬
prit- des peuples, afin de les détourner
dp leurs véritables intérêts.
Les femmes du peuple, comme celles

des riches, sauront bientôt ne procréer
cfuà bon esc-iemt, ciest-à-dire qu'-'eîles
n'auront que te nombre d'enfants que
leur santé et- leurs moyens pécuniaires
leur permettra d'avoir. Quand il y a
la soupe pour deux, il n'y en a pas
pour six. ou alors tout le mofutê souf¬
fre de privations.

Augie \



*

Les petites femmes qui aiment les
émotions violentes doivent être heureu¬
ses, à la lecture des grands quotidiens ;
moi-même, je l'ayoue, j'éprouve un sen¬
timent 'd'épouvante chaque matin à la
lecture de mon journal.
Bandits I Brr... j'en ai la chair, de

poule.
Je ne connais pas les individus qui

depuis deux mois défient toutes les
chroniques, ainsi que les larbins de
Guichard.
Je ne sais pas si, ainsi qu'on l'insi¬

nue, ce sont des anarchistes. Qu'il en
soit ainsi ou .autrement, qu'on dise ou
que l'on pense que ce sont des fripouil¬
les, des gens peu intéressants, ils ont
na sympathie. '
Leur audace, leur courage, leur bra¬

voure les rend sympathiques et j'ai en:
tendu dire à beaucoup de gens : Ils en
ont dans le ventre.
Pour moi révolutionnaire, je voudrais

voir leur espèce augmenter et leur éner¬
gie se dépenser à autre chose. Au ris¬
que de faire crier tes honnêtes gens,
osons affirmer que nous voudrions cirez
tous nos amis une audace et une bra¬
voure semblable, surtout lorsque nous
nous trouvons en face de Frère flic —

serait-il même syndiqué.
Depuis des mois ils dépistent les poli¬

ciers les mieux avisés et on les voit par¬
tout, sauf lorsqu'il faut les arrêter.
Certes, le résultat de leur audace sera
la cour d'assises, if n'y a .pas de doute,
à moins qu'usant de leurs armes ils ne
bombardent ceux qui viendront leur
mettre la main au collet et ne se réser¬
vent la dernière balle pour eux.
En admettant qu'il en soit ainsi, je

voudrais — .si j'avais leur audace —.
aller jusqu'au bout. Les flics canardés,
victimes ou non, je voudrais aller jus¬
que dans le temple de Thémis et à l'a¬
vocat général qui réclamerait m.a tête,
je saurais bien, non pas la défendre,
peine inutile, d'ailleurs, mais lui mon¬
trer où sont les véritables bandits. Quel
beau réquisitoire à dresser contre les
iniquités sociales, quel beau jour pour
soulever Je coin de la toile qui cache la
pourriture .de notre société soi-disant
civilisée.
Ah! oui, si j'étais ou Carouy ou Bon¬

net; comme hier Jacob, si synipathi-
Itfue à la classe ouvrière amiénoise; com¬
me nos aînés disparus glorieusement
sur l'échafaud aux cris de : Vive l'anar¬
chie ! je iui dirais à cet avocat général ;

« Vous prétendez que nous sommes
'des bandits- Nous le revendiquons.
NousVivons vécu en marge de votre so¬
ciété, parce que nous avons le droit de
vivre et que vous nous l'avez contesté.

« Nos crimes nous mènent à l'écha¬
faud ; nous sommes fiers d'appartenir
à la race des Henry, des Caserio, des
Pini. Nous avons tué parce que nous ne
voulions pas mourir en résignés en al¬
lant dans vos bagnes nous prostituer. »
Mais il en est qui tuent, qui ont

conquis le droit de tuer et de piller sous
le couvert de la loi, parce que jouissant
de privilèges honteusement concédés
par la veulerie populaire.
Ceux-là, et vous êtes du nombre, ma¬

gistrats intègres, ont tous les droits. De¬

puis des siècles et des siècles, quel que
soit le régime gouvernnementa.1, ils ont-,
au nom de la Propriété, de la Patrie, de
la Religion, tué, volé, pillé.
Point n'est besoin de retourner bien

loin en arrière, vos crimes et ceux de
votre caste sont innombrables ; permet¬
tez-moi d'en citer quelques-uns.
Bandits cpux-lq.qui, en Tripolitaine,

au Maroc, pour les profits de la Haute
Banque, tuent des malheureux et leur
volent le lopin de terre qui les faisaient
vivre.
Bandits ceux-là qui, à Fournies, Vil¬

leneuve, etc., tirent sur le peuple réclla-
rnant du pain ; bandits ceux-là qui, dé¬
tenteurs des richesses immobilières,
obligent, les pauvres gueux à rester sans
abri ; bandits ceux-là qui, dans des ate¬
liers sans air ou dans des mansardes,
obligent les pauvres gueux à contracter
la tuberculose.
La liste serait trop longue ; inutile

d'y ajouter toutes les affaires scanda¬
leuses qui nous montrent chaque jour
la féroce rapacité bourgeoise.
Ah! oui, si j'étais à leur place, l'avocat

géaéral, qu'il s'appelle Trouillard ou
autrement, il faudrait qu'il avale en en¬
tier mon' réquisitoire et que le peuple
sache les causes qui auraient déterminé
mon bandistisme.
Oui, je le répète : Ces bandits me sont

Sympathiques, et entre les deux espè¬
ces : ceux qui agissent sous le couvert
de la loi et les loups que l'on traque,
je préfère les seconds et je souhaite
qu'ils deviennent nombreux pour hâter
le jour où nous demanderons des comp¬
tes aux bandits, aux véritables bandits
qui depuis des siècles, tuent, volent, .pil¬
lent, grâce à notre résignation.

C. Haret.

Le néo-malthusisme n'est pas une pa¬
nacée. C'est entendu.
Reconnaissons pourtant qu'en limitant

leur nombre les travailleurs verraient
s'accroître le 'montant de leurs salaires,
diminuer leur temps de travail, devenir
beaucoup plus facile la défense de leurs
intérêts...
Convenons cependant que la limita¬

tion des naissances présente des avanta¬
ges considérables pour l'individu et la
famille. Au point de vue matériel, éco¬
nomique, au point de vue intellectuel,
moral, elle a, pour l'enfant, pour la fem¬
me, pour l'homme, les conséquences les
plus heureuses.
Le néo-malthusisme n'est pas une pa¬

nacée, certes !
Confessons toutefois que les rejetons

des familles nombreuses, peu nourris,
mal vêtus, inéduqués, ont toutes chances
de devenir des travailleurs grossiers,
ignorants, maladroits, des brutaux et
des résignés, incapables d'initiative. d'é<-
nergie, d'idéal, ou des malingres et des
dégénérés, ou des malfaiteurs, graine de
rue, de prison et d.e bagne.

Avouons aussi que l'éducation, poui
être efficace, doit agir par, la sélection
scientifique. Les applications d'une pé¬
dagogie un peu élevée réclament des "es-
sources matérielles immenses, immensé¬
ment plus immenses que celles dont peu¬
vent disposer les particuliers et les Etats.
Nourrir, élever, instruire convenable¬

ment le débordement incessant des pro¬
génitures prolétariennes nécessite des
sommes énormes dont aucune société ne

dispose. Les enfants sont en trop grand
nombre...
Le néo-malthusisme n'est pas une pa¬

nacée, redisons-le !
Néanmoins, on ne peut nier, que la

liberté de l'amour ne soit, sans celle de
la maternité, une bonne farce.
En somme, à regarder d'un peu près,

le féminisme, l'eugénisme, le pacifisme,
le pédagogisme, le réformisme, le révo-
lutionnarisme, l'antialcoolisme, semblent
bien dépendre de la limitation conscien¬
te, voulue, des naissances, ou recevoir
d'elle une aide d'une extraordinaire ef¬
ficacité.,
Si extraordinaire, après tout, que je

ne vois pas bien comment, sans elle, tou¬
tes ces propagandes, tous ces moyens
peuvent aboutir à quelque chose de va¬
lable et de durable.
Quoi qu'il en soit, répétons-le : le néo-

malthusisme n'est pas une panacée !
Mettons que c'est une base, un point

de départ, la condition indispensable
au bien-être individuel, familial, social,
à l'édification et à la conservation d'une
société se développant par la science,
dans la liberté, la bonté et la justice.
C'est assez, me semble-t-il, pour que

les militants sociaux, quelle que soit leui
école, consacrent à la propagande « ré¬
génératrice » beaucoup plus de temps et
d'ardeur qu'ils ne lui en ont donnés jus¬
qu'alors,

G. Hardy.

A. G. Hardy.

Quand on veut, en toute loyauté, faire
la critique d'un écrit-, on prend cet. écrit
dans son .ensemble! On ne se contente
pas de détacher une phrase, voire même
un mot, -un seul, comme vous le faites.
Sj, dans mon article de Rénovation,

j'ai parlé du sectarisme malthusien,
j'ai, if me semble, cité des faits à l'ap¬
pui de ce que je disais ; et n'ai point,
comme vous le prétendez, parlé à tort
et à travers.
Désirant être brève et ne pas m'éter¬

niser dans une discussion, je ne répé¬
terai pas ici ce que j'ai (dit dans Réno¬
vation. Ceux qui seraient' désireux de
juger qui de vous ou de moi est sin¬
cère en cette affaire, n'auront qu'à lire
mon article en cours de publication,
auquel vous faites allusion. Je n'y atta¬
que pas, d'ailleurs, le « Malthusianis¬

me » ; c'est une étude au cours de la¬
quelle je présente certaines critiques, et
c'est toul. Sur lout.es les questions d'en¬
semble, je sais, j'ai toujours été d'ac¬
cord avec les malthusiens.
Mais je n'aime pas les sectaires ;

ceux qui me confiassent savent que je
les ai toujours critiqués. Or, si j'ai parlé
des malthusiens sectaires, c'est que j'en
ai rencontré — et beaucoup.
J'ai la plus grande admiration pour

les militants sincères ; pour ceux qui
ont consacré leur existence à la défense
d'une idée qu'ils ont jugée juste et
vraie. Les premiers malthusiens, dont
vous parlez, sont de ceux-là. Est-ce à
dire que tous ceux qui se disent mal¬
thusiens, à l'heure actuelle, leur res¬
semblent ?
Et, pour prendre une autre comparai¬

son, croyez-vous que parce que j'ad¬
mire des anarchistes comme Reclus et
Kropotkine, je suis disposée à serrer la
main à un tas d'individus qui se pré¬
tendent anarchistes et posent en disci¬
ples des premiers ? C'est bientôt fait
de prendre une étiquette ; mais il fau¬
drait savoir ce qu'elle recouvre...
Sans rancune, d'ailleurs.

Madeleine Vernel

Le Théâtre du Peuple
. {Suite)

III

L'Art officiel
Parlez de la République à un républicain

radical et dites-lui que celle-ci n'a rien fait
pour l'éducation du peuple, vous le verrez
immédiatement lever les bras au ciel ou bon¬
dir d'indignation : « Rien fait pour l'éduca¬
tion du peuple ? Mais que faites-vous de l'é¬
cole gratuite et des œuvres post-scolaires, des
innombrables bibliothèques ouvertes à tous
les travailleurs, des musées, des grands con¬
certs subventionnés qui, pour un prix modi¬
que, donnent aux auditeurs les œuvres des
plus grands compositeurs, -classiques et mo¬
dernes, des théâtres où ont lieu des représen¬
tations gratuites plusieurs fois par an ou en¬
core par suite de la subvention que leur ac¬
corde l'Etat peuvent avoir des places à la
portée des petites bourses ? »
Et si cet ardent défenseur de la Républi¬

que se trouve chez lui et qu'il possède la col¬
lection du Journal Officiel, il vous donnera
connaissance du cahier des charges —■ nom
bien appliqué — concernant les diverses
scènes nationales. En le quittant, si vous
n'êtes pas convaincu des bienfaits de la Ré¬
publique, de sa bonté, de son amour des
humbles et des petits, c'est que vous serez
plus incrédules que ne l'était saint Thomas
ou que vous avez vu les choses de près.
L'école laïque ne forme que des perroquets

en vue d'obtenir au plus tôt le certificat d'é¬
tudes. J'ai déjà traité la question dans le
Libertaire du 27 novembre \gio sous ce ti¬
tre : L'Art et l'enfant, j'ai montré que l'édu¬
cation artistique de l'enfant, éducation qui
développe l'esprit critique, y était complète¬
ment négligée. La semaine dernière, j'ai dit
quelle besogne on faisait dans les œuvres
post-scolaires : de la cuisine électorale;
quant à l'éducation " de l'adolescent, les fon¬
dateurs organisateurs et directeurs s'en
f...ichent, pourvu qu'au ier janvier ou au
14 juillet ils obtiennent un bout de ruban
violet.

Les innombrables bibliothèques! Mais «ians
la plupai't quels livres y trouve-t-on? Des ro¬
mans de Richebourg, de J. Mary, les plus
littéraires (?) sont de Claretie, de Mme Henri
Gréville ; Alphonse Daudet y trouve grâce, il
est vrai, mais au milieu de quelle promis¬
cuité. En 1898, en pleine affaire Dreyfus,
ordre avait été donné de retirer des biblio¬
thèques populaires les ouvrages de Zola qui
pouvaient s'y trouver. La République fajsait.
l'éducation du peuple ! Vive la République I
Demain avec la pudibonderie qui, grâce à
M. le sénateur Bérenger, va grandissant en
France, les ouvrages de Pierre Louys seront
expulsés, pour crime d'immoralité, des rares
bibliothèques municipales où ils se trouvent.
Il est bien entendu que je ne parle pas des
grandes villes, du moins de certaines, où il
serait dangereux de ne donner aux lecteurs
que des romans dits populaires, car les habi¬
tués crieraient, demanderaient qu'il fût fait
un choix plus judicieux, plus éclectique et
plus littéraire des œuvres garnissant leur bi¬
bliothèque. Ceci pourrait donner lieu ,à des
polémiques très vives et peut-être même les
membres de la commission municipale char¬
gés de l'achat des livres pourraient-ils y per¬
dre leurs sièges de conseillers municipaux.
Et dame ! ils y regardent et, "s'ils donnent
quelques ouvrages de valeur, ce n'est pas
toujours par plaisir, mais par tactique élec¬
torale. Qu'on ne crie pas à l'invraisem¬
blance, il faut avoir vécu en province pour
savoir que la plus petite affaire y est grossie
démesurément et que la roche Tarpéienne est',
proche du Capitole. Mais allez dans les bi¬
bliothèques rurales, dans celles des chefs-
lieux de canton et vous verrez avec que!%3
littérature — si toutefois on peut nommer ça.
de la littérature —■ on élève la mentalité des
ouvriers et des paysans.
Les musées? Le peuple y bâille d'ennui,

car il ne voit que des couleurs 14 des traits
de crayon, les plus grands tableaux sont
pour lui les plus beaux, les dessins du Pèle-
Mêle l'intéressent davantage; et c'est com¬
préhensible, puisqu'à l'école on 11e lui a
rien appris. Si au lieu de gâcher chaque an¬
née des centaines de millions pour construire
des cuirassés, des sous-marins, des engin^ de
destruction de toutes sortes, 'l'Etat avait or¬
ganisé des conférences dans les salles de mu¬
sées, causeries faites avec bonhomie, humour
même, sous une forme attrayante toujours,
sans qu'on y sente le pédantisme officiel,
alors les travailleurs auraient pris goût à cet
enseignement; le dimanche matin, aux heu¬
res où le public n'y est pas encore admis, ils
s'y seraient refidus en foule, écoutant le con¬
férencier, lui posant des questions, seulement
une telle manière de procéder ne peut pas
servir de bas intérêts électoraux, elle détour¬
nerait même le travailleur de « ses devoirs
civiques », car il aurait bientôt compris que
l'art ne doit .pas être la propriété de quel¬
ques-uns mais qu'il doit lui appartenir com¬
me toutes choses ; de plus, il serait impôs-"
sible de placer dans les musées toutes les
« croûtes » que l'Etat paie fort cher à des
peintres qui n'ont pour talent que celui que
le snobisme leur prête. Les gouvernants ont
compris le danger de faire l'éducation artis¬
tique du peuple, d'affiner et d'aiguiser l'es¬
prit critique et le bon sens qui sont en lui,
c'est pourquoi il ne iui donne que du toc, du
faux et du clinquant qui lui faussera le ju¬
gement.
Il a fallu l'initiative privée pour que des

cours, des promenades-conférences soient
faites dans certaines grandes villes.
Combien de travailleurs les ignorent !

i (A suivre.)
Emile Guichard.

Lflvolatioi) de la JAaito
(i)

(SUITE)

III. La Terre

Lorsque notre planète se sépara de la né¬
buleuse solaire, elle n'était en quelque sorte
qu'uni atmosphère, étant alors entièrement
gazeuse et ne possédant pas de noyau solide ;
sa. température était celle de la zone" solaire
qui lui donna naissance et elle brillait de la
même clarté.
Par l'existence d'un centre de contraction,

les molécules, obéissant à la loi de gravita¬
tion, se resserrèrent en formant un noyau
central ; en même temps, la nébuleuse ter¬
restre, par suite du mouvement de rotation
imprimé, s'approchait de plus en plus de la
forme sphérique.
Mais, en raison du froid relativement ex¬

trême de l'espace sidéral (environ 270° au-
dessous de zéro), le rayonnement de la terre
diminua graduellement, et de gazeuse elle
devint liquide, toujours brûlante, mais pro¬
duisant moins de lumière. Les gaz qui ne
s'étaient -pas liquéfiés, par suite de la trop
grande chaleur, restèrent autour du noyau
liquide et formèrent l'atmosphère, et la
terre cessa d'être soleil.
C'est durant cette période que la lune a

dû se former; on voit par là le volume qu'oc¬
cupait à l'origine notre planète.
.Par suite du refroidissement croissant, la

surface de la terre 'commença à se solidifier,
tandis qu'au fur et à, mesure de leur point
de liquéfaction les gaz en suspension dans
l'air se précipitaient sous forme de pluies;
il y eut ainsi des pluies des différents mé¬
taux. Ces liquides, aussitôt tombés sur la
tetre, s'évaporaient à cause .de la trop gran¬
de chaleur du globe, mais pour retomber peu
de temps après. A la fin. le sol s'étant re¬
froidi et présentant assez de consistance pour
pouvoir soutenir ces masses liquides t»ès
Voir le « Libertaire » n° 1G à 17.

lourdes,' celles-ci s'étendirent en nappes dans
les excavations, se combinant aux métaux
déjà existants pour former les roches profon¬
des et les minerais du sol. Finalement, quand
la température atteignit ioo°, la vapeur
d'eau se liquéfia et bientôt une mer enve¬
loppa entièrement la terre.
Ce refroidissement successif peut nous

faire prévoir des pluies d'oxygène liquide,
d'azote liquide, quand la température de la
terre rendra possibles ces liquéfactions.

*
* *

Le sol de cette première mer universelle
était granitique par endroits, de gneiss par
autres : ce sont ces roches qui formèrent les
terrains d'origine ignée.
Elles furent recouvertes de sable, de vase,

de débris de toutes sortes par couches super¬
posées, donnant ainsi les premiers schistes.
Le granit, le gneiss, le micaschiste com¬

posent ce qu'on appelle le terrain primitif
où l'on ne trouve aucun fossile ; c'est donc
que la vie n'était pas encore apparue sur la
terre.
Sans doute, en raison de la chaleur exces¬

sive, il ne pouvait, y avoir de faune et de
flore sur ces îles de granit, soulèvements de
l'écorce terrestré provoqués par la dilatation
des gaz internes.
Comment la vie, telle que nous la conce¬

vons,. a-t-elle pu naître, et quelles sont donc
ses origines? C'éSfà quoi nous allons ès1
sayer de répondre

IV. —• Origines de la vie

L'analyse chimique des tissus animaux et
végétaux prouve qu'ils sont composés de mo¬
lécules inorganiques parmi lesquelles prédo¬
minent. surtout l'hydrogène, l'oxygène, l'azo¬
te et le carbone. On voit donc qu'au point
de vue de l'analyse chimique, il n'y a pas
de différences"érifré la matière vivante et la
matière inerte.
De plus, si on fait uhe coupe dans un tissu

organique quelconque, l'examen microscopi¬
que nao-otre qu'il est formé de très petits

globules albuminoides muqueux, soudés en¬
semble, qu'on appelle cellules. On peut donc
considérer la cellule comme la forme la plu?
élémentaire de la matière vivante.

*
* *

On a prétendu que les premiers germes
de vie auraient été amenés sur la terre par
des uramolithes, provenant de mondes dé¬
funts; mais cette hypothèse est peu probable,
étant données les diverses conditions d'habi¬
tabilité des autres planètes, et l'on ne s'expli¬
querait pas non plus comment une matière
vivante pouvant vivre dans notre atmo¬
sphère ait pu traverser les immenses- espa¬
ces interplanétaires dont la température est
relativement d'un froid extrême. Dans tous
les cas, cette hypothèse ne ferait que rejeter
la question sur un terrain qui nous est tota- |
lement inconnu. IL est donc plus raisonnable
de rechercher les origines delà vie sur notre -
terre elle-même.
Comme l'on divise les êtres végétaux et j

animaux en unicellulaires et pluricellulai- j
res, et, comme d'autre part, les deux règnes 1
végétal et animal semblent avoir les mêmes |
racines, on peut conjecturer qu'il a pu exis¬
ter originellement des cellules-souches d'où
descendent tous les êtres de la création.
Comment ces cellules sont-elles apparues? '

Il est nécessaire de connaître pour cela la
composition d'une cellule.

*
* *

On distingue dans une cellule trois parties
principales : le protoplasme, le noyau et
Venveloppe.
Le protoplasme est une substance fluide,

homogène, transparente, enveloppée dans les
mailles d'un réseau. Au point de vue chimi¬
que, il est composé de matières albumi¬
noides, d'hydrates, de carbone et de graisses.
Physiquement, il est de structure écumeuse.
L'enveloppe est une membrane azotée résul¬
tant de la condensation superficielle du pro¬
toplasme. Quant au noyau, chimiquement,
ce n'est que du protoplasme de densité plus
élevée que celle de la matière environnante.

Ce noyau, qui est enveloppé d'une membrane
dite nucléaire, joue le rôle principal dans la
fécondation.

Le protoplasme constitue donc toute la ma¬
tière vivante. Nous sommes donc ramenés à
l'hypothèse d'Haeckel, disant qu'il dut exis¬
ter, probablement au sein de la mer (comme
il est permis de le penser d'après les travaux
de M. René Quintoa), des masses de proto¬
plasme qui, en évoluant, donnèrent d'abord
des cellules sans noyau, (ou cytodes), puis
des cellules avec noyau.
Cette hypothèse nécessite l'existence de

masses protoplasmiques dans l'eau marine;
ce qu'on n'a pas pu prouver, bien que la
découverte de gélatines marines l'ait pu faire
croire; on est donc forcé d'accepter l'hypo¬
thèse de Schwarm, qui est préférable, en ce
qu'elle ne suppose que l'existence de subs¬
tances albuminoides dans l'eau de mer, ce

qu'on peut très facilement vérifier.
La théorie cellulaire de Schwarm comprend

un liquide albuminoïde . hétérogène, qu'on
appelle blastème. Les substances organiques
se cristallisent et, par suite de la différence
des densités de la masse, il se précipite un
grain de substance dont la force d'attraction
est supérieure à celle des autres points; ce
grain est appelé le nucléole; en raison de
l'attraction moléculaire, ce grain attire la
substance environnante et se renforce; il de¬
vient ainsi le noyau et s'entoure d'une mem¬
brane formée de mailles très serrées qu'on
appelle la nucléaire. Il se produit, en outre,
une condensation superficielle qui détermine
Yenveloppe : celle-ci est douée d'un pouvoir
endosmatique,. c'est-à-dire que les matières
albuminoides peuvent la traverser et ainsi fa¬
ciliter les réactions assimilatrices de la cel¬
lule.

Il s'agit d'expliquer maintenant comment
la cellule peut être considérée comme le
point de départ des espèces vivantes actuel¬
les.

A notre point de vue déterministe, nous ne
retiendrons que la théorie de Claude Bernard
et celle de Le Dantec.
Claude Bernard proclame l'existence d'un

déterminisme physiologique. Ainsi, considé¬
rant l'action invariable des forces naturel¬
les, il donne une explication physique et
chimique aux phénomènes de vitalité chez
les cellules. Il l'appuie sur l'expérimenta¬
tion comparative : ainsi, il remarque qu'une
cellule coupée en morceaux régénère sa for¬
me première, il note les ressemblances qui
existent entre les phénomènes de vie et de
cristallisation, enfin, il considère l'adaptation
comme l'action de forces internes.
Le Dantec, lui, divise la vie en vie élémen¬

taire, qu'il attribue aux monocellulaires et-
la vie proprement dite, celle des pluricellu-
laires, qu'il dit résulter de la vie élémentaire
des cellules composant la matière inerte qui
est le siège de réactions physiques ou chimi¬
ques, diminue et finit par disparaître; dans
la matière vivante, au contraire, les phéno¬
mènes physiques et chimiques activent la
vie de la cellule et la développent (c'est Y as¬
similation). Les unicellulailes se reprodui¬
sent par division, c'est-à-dire que quand la
cellule atteint un développement trop grand,,
il se forme un second noyau, et elle se divise
en deux cellules semblables à l'originelle.
La mort consiste en la transformation de,

la matière vivante en matière inerte; elle
s'opère quand la cellule ne peut plus assimi-,
1er, ce qui arrive quand les produits de dés-
assimilation qu'elle rejette l'entourent en
formant un milieu ambiant défavorable âj
l'assimilation, mais l'on voit que la tnort
n'arrive que par des. causes extérieures à la
cellule, qui est <1 virtuellement immortelle sj!
(Weissmann). La senescence (ou vieillesse)
existe et l'uu des caractères des monocellu¬
laires est la vie latente pendant laquelle la
cellule n'assimile pas, sans mourir cepen¬
dant.

(A suivre.)
W. et F, Morris.

*
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EN PROVINCE
MONTCEAU-LES-MINES

La guerre est déclarée

Oh ! n'ayez crainte, ce n'est pas une
guerre entre deux nations ; ce n'est pas un
égorgament, un combat de fauves entre
deux peuples, c'est une guerre inévitable,
indispensable et utile à la classe ouvrière.
Et, disons-le franchement, les socialistes,

réunis en leur congrès de Lyon, ont été as¬
sez courageux pour faire un geste que nous,
syndicalistes, aurions dû faire depuis long¬
temps. Depuis longtemps, nous pourrions
lire depuis toujours, cette scission existait ;
mais, en ces dernières années, elle a pris
line ampleur considérable ; c'étaient de
continuelles escarmouches, d'éternelles dis-
;ussions. Mais, jusqu'à présent, on n'osait
pas discuter au grand jour ; on sentait, de
part et d'autre, une haine sournoise ; par¬
fois, trop longtemps contenue, elle éclatait,
mais lorsque le calme était revenu dans les
esprits, on se sentait pris d'une espèce de
trayeur ; on craignait les conséquences, les
suites de ces polémiques. Puis, c'était tou¬
jours le même refrain qu'on entendait cnan-
ler, à la fois par ses amis et ses adversai¬
res : <( Vous jetez la division dans les rangs
ouvriers ; vous faites le jeu de la réac¬
tion ! »

Aujourd'hui, la situation est plus nette.Les députés Ghesquière et Compère-Morei
ont sali les organisations syndicales à la
tribune de la Chambre. Celles-ci ont ra-
Dondu comme il convenait et nous avons pu
entendre les protestations de quelsues grou¬
pes socialistes. Mais elles furent de courte
durée et si, au congrès de Lyon, quelques
délégués ont protesté, leurs protestations
turent toutes platoniques, empreintes d'un
très grand respect pour ces deux traîtres ;
on pourrait presque dire qu'on y voyait
poindre une approbation mal dissimulée, et
le suis bien certain que si ce n'avait été
!a peur de voir les voix socialistes dimi¬
nuer en de notables proportions lors de la
prochaine foire électorale, on leur eût voté,
par acclamations, un ordre du jour de féli¬
citations.
A travers ce texte de l'ordre du jour volé

à une_ énorme majorité, texte d'une dégoû¬
tante incohérence, qui paraît blûmer et qui
ne regrette pas, qui veut féliciter et qui no
félicite pas, on sent, à travers la roublar¬
dise, pour ne pas dire l'hypocrisie, une fu¬
rieuse colère à l'égard des sales anarchos
de la CG.T.
Ah ! on nous parlait, ces temps derniers,

du désarmement des haines, je voudrais
tien savoir aujourd'hui ce qts'en pense
Hervé.
Non, voyez-vous, mon cher Hervé, ce dé¬

sarmement n'était pas possible, il no pou¬
vait même pas être tenté ; la scission pre¬
nant racine dans les principes mêmes des
théories en lutte, il eut donc fallu détruire,
abandonner, ou les principes syndicalistes,

i:

ou les principes démocratiques pour arriver
à une entente. Et si je n'avais connu votre
talent, j'aurais dit que cette proposition ne
pouvait être l'œuvre que d'un l'ou.
Pourtant, nous avons été bien patients,

parfois môme nous avons mérité d'être trai¬
tés de lâches. Combien de fois nous avons

vu, sans oser In moindre protestation', tra¬
hir la classe ouvrière ! Ces trahisons ne se

comptent plus aujourd'hui.
C'est le vote du maintien des lois scéléra¬

tes, pour conserver un ministère bourgeois ;
c'est le vote de la loi sur les retraites ou¬
vrières au moment où la ciasse ouvr.-ere

protestait avec vigueur ; c'est un maire so¬
cialiste faisant appel aux organisations jau¬
nes pour l'aider dans la mise en application
de cette loi
Si nous prenons sur un autre point, nous

voyons à chaque instant des députés socia¬
listes aller dans les grèves, prêcher le cal¬
me, la résignation et même blâmer les ou¬
vriers en révolte et leur déclarer qu'il n'y a
qu'un instrument capable de changer leur
situation : le bulletin de vote.
Nous savons à quoi nous en tenir ; notre

chemin est tout tracé ; nous avoirs eu, jus¬
qu'à l'heure actuelle, un peu de sympathie
pour nos.adversaires, parce que nous con¬
sidérions qu'à certains moment difficiles
l'aide du P.S.U. pouvait être utile. Mais
après les fameux discours des deux rené¬
gats, après avoir vu la presque unanimité
des socialistes de France approuver l'altitu¬
de de ces deux bandits qui ne craignirent
pas de s'allier au gouvernement le plus
féroce qui ait jamais existé, nous avons le
droit d'assimiler le parti socialiste au parti
radical.
Nous pourrons dévoiler franchement notre

façon de penser ; nous combattrons an
grand jour et non plus sournoisement; nous
ne sommes plus liés aujourd'hui par cette
chaîne morale qui nous rattachait au Parti
socialisle, aussi nous engagerons-nous plus
énergiquement et plus audacieusement que
jamais dans la lutte contre les politiciens,
sans distinction de parti, tous étant à com¬
battre pour les .mêmes raisons et avec la
môme vigueur.
MM. les socialistes, amants ou plutôt sou¬

teneurs de la démocratie et de la paix so¬
ciale, vous voulez la guerre, eh bien vous
faurez !
Nous sommes prêts ; nr>us l'acceptons de

grand cœur et non sans plaisir !
Aimé Rey,

du Groupn d'émancipation ouvrière
de Moniceau-lcs-Mines. |

ïsffiitû de Défisse Sociale
La nouvelle Affiche Roussit sera expé¬

diée cette semaine aux groupes et militants
qui nous en ont fait la commande. Devant
l'aflluence des demandes, nous avons dû
augmenter notre tirage. Nous demandons
aux retardataires de se presser, dans la
crainte de ne pouvoir les satisfaire. Les

Petite Correspondance
PAUL BOURG- — Les sommes que vous

dues envoyées ont suivi leur destination.
Nous ne nous en sortirions pas, avec une
multiplicité de comptables, s'il nous fallait
être aux prises avec des détails qui arrivent
trop lard, par rapport à la première erreur.
Les brochures que vous aviez commandées
le 19 février ont été expédiées. Vous ne les
avez pas reçues ? Nous vous en envoyons
d'autres.
Un camarade ayant fait un calendrier per¬

pétuel et désirant le placer, demande ama¬
teur. Pour tous renseignement s'adresser à
Jouanin. 83, avenue de Sacquet, à Vilry
(Seine).
Le camarade Piousselle, de Jemeppe-svr-

Meuse (Belgique), pourrail-il donner son
adresse au Libertaire ? C'est pour une com¬
munication sérieuse.

Montaron, secrétaire du Syndicat général
des Travailleurs des Omnibus, -180, nie du
Mains Paris (14°), demande à se mettre en-
relation avec le camarade Emile Malhis, du
Syndicat de l'O. T. L-, de Lyon.
LE HAVRE. — Ernest est prié de donner

de ses nouvelles à Camille. — Très urgent.

Vlept de paraître

L'Initiation
Sexuelle

par \

G. BESSÈDE
(Préface du Docteur L. BRESSELLE)

k

Le premier ouvrage qui apporte aux
parents un système complet pour rensei¬
gner les jeunes gens, AVEC TOUT LE
TACT DÉSIRABLE, sur la génération
(végétale, animale et humaine), les
maladies vénériennes, l'hygiène et la
■—: responsabilité sexuelles=

UN VOLUME AVEC
DESSINS DANS LE TEXTE

Prix : 3 francs
Envoi franco, contre mandat ou bon

de poste au nom de l'administrateur du
« Libertaire », 15, rue d'Orsel, Paris.

L'imprimeur-gérant :
Emile CARRE.

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES

ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago. 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.J 0 £0 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) "25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A. B. C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) -.-•,••• 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) 0 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire » 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10 0 15

L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10 0 15
Les Communistes anarchistes et la
femme (Groupe des E. S. R. I.).. 0 10 0 15

Le communisme et f'anarchisme (E.
g r. I.) 0 10 0 15

Coiiectivisme et Communisme 0 10 0 15
vwv

ANTIM1LITARISME
Le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devq&iès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Le Militarisme (Fisct£?j*M<.6 10 0 15
L'antipatriotisme 0 10 0 15
Colonisation (Jean GKxV';). . • •. 0 10 0 15
Contre le brigandage ftiarecain.... 0 15 0 20
L'enfer militaire (Gitans!) 0 15 0 20
Crosse en l'air (GirauT) 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas soldat (L.
Bertoni) - 0 10 0 15

Contre la guerre 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 10 0 15

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
kesoff) 0 25 0 30

La loi des salaires (J. Guesde) 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 15

Les maisons qui tuent (M. Petit) 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évoiution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 30

prix de cetle affiche, toute timbrée, sont
de : 3 fr. 50 les 10, 8 i'r. les 25, 16 fr. las 50,
31 fr. le 100.
Adresser les demandes asi trésorier :

Ardouin, 86, rue de Cl.éry, Paris.
Nous rappelons aussi" que la Brochure

documentée sur Rousset s'épuise et que
ceux qui ne l'ont pas encore feront bien de
se presser. — 3 fr. 50 le 100, 16 fr. les 500.
Notre trésorier a reçu :
Boulan, à Trelazé, 7 fr.; Ardoisiers de

T.relazé, 20 fr.; Mazé, à Saintes, 3 fr. 50 ;
Jeunesse de Revin, 5 fr. 25 ; Genévrier, au
Cbambon, 3 fr. 50 ; Syndicats de Bourg,
3 fr. 50 ; Union syndicats, Perpignan, 8 fr.;
Jeunesse syndicaliste de Saint-Cloud-, 22 fr. ;
Choquet., à Seclin, 3 li> 50 ; Boniface, à
Montbéliard, 3 fr. 50 ; Benoît, à Tarbes,
8 fr.;.Syndicat métal., à Alajs, 2 i'r.; Bourse
Travail dé Roubaix, 31 fr.; Liste 500, par
Leriche, 11 fr.; Bourse Travail Dunkerque,
16 fr.; Commien, Saint-Quentin, 8 fr.; Co¬
mité intersyndical de Charentôn, 8 fr.; Syn¬
dicat papeterie, Besançon, 3 .fr, 50 ; Syn¬
dicat agricole Aimargues, 6 fr.; Comité"de
Défense du Pas-de-Calais,. 16 fr.; Union
syndicats, Laval, 8 fr.; Le Visage, à Autun,
3 I'r. 50 ; Fédération syndicats de la Nièvre,
31 fr. : Bourse Travail Saint-Amand, 4 fr. 50;
Comité intersyndical de. Clichv. 8 fr. ; Svn-
dicat bâtiments, Maisons-Laffitte, 3 fr. 50 ;
Collecte section Roquette Ligue des Droits
de l'Homme, 15 fr.; Bourse Travail Com-
mentry, 8 I'r.; Tourton, à Grand'Croix.
16 I'r.; Vitrier, à Verviers; la fr.; Montai], à
Saint-Nazaire, 20 fr. ; Syndicat agricole de
Kivesaltes, 8 fr. ; Ro'ucau, à Mirande,
3 i'r. 50 ; Groupe Etudes d'Essormes, 31 fr. ;
Sarret, à Piégou, 3 fr. 50 ; Syndicat terras¬
siers Toulon, 3 fr. 50 ; Union syndicats Le
Trépor.t, 8 fr.; Jeunesse syndicaliste de
Rennes, 3 fr. 50 ; Syndicat agricole Marsil-
largues, 3 fr. 50 ; Candon,' à Gu-èrigny,
3 fr. .50 ; Coopérative H La Solidarité » de
Tourcoing, 8 fr. ; Comité de Défense de
Tours, 16 fr. ; Union des syndicats, à Creil,
8 fr.; Georges Charles, à Malou-Caudry,
4 fr.; Macquart, à Argenteuli, 5 fr.; Listes
72 et 73, par Guiberlea-u, 15 fr. 50 ; Ano¬
nyme, 50 fr.; C. Ardouin, 25 fr.; Henri
Beylie, 25 fr. ; Eugène Perronnet, 25 fr. ; Ed.
Lacourte, 25 fr.: Bouyssoux, 2 fr. Reçu par
le Libertaire : Charbonnier, 3- fr. ; Suzanne
de Santy, 8 fr. Reçu par Thuilier : Perma¬
nent intersyndical du XVe, 1 fr.; Bossu,
1 fr.; Henri Jouisse, 1 fr. 50 ; Collecte Co¬
mité intersyndical Bordeaux, 4 fr. 20 ; Un
syndiqué, 1 I'r.; Duchène, à.Roubaix, 10 fr.;
Comité intersyndical du Livre, à Roubaix,
18 I'r. 55 ; Brochures aux tailleurs de pier¬
re, 19 fr.: Syndicat préparateurs pharma¬
cie de Paris, 10 fr.; Collecte meeling de
Liancourt, 8 fr. 30 ; Laforgue, 0 fr. 50. Par-
sac, à Toulon, 15 fr. 80 ; Bourse Travail de
Vierzon, 8 fr. ; Méguignon, à Fressenneville,
3 fr. 50 ; Syndicat tapisserie, à Aubusson.
3 fr. 50 ; Syndicat travailleurs du port, à
foulon, 8 fr.; Syndicat des peintres, à
Lyon, 16 I'r.; Groupe d'Etudes d'Annentiè-
rés, 3 fr. 50 ; Jeunesse laïque de Decaze-
ville, 2 fr. ; Bourse Travail, Nantes, .16 fr. ;
La Revanche Prolétarienne, à Sotteville,

19 fr. 50 ; Jeun-esse synd. de Saint-Nazaire,
3 fr. 50. Sommes remises par la Guerre
Sociale : 112 tr. 90 ; Ribis, à lTsle-en-Dodon,
7 fr.; Bourse régionale de Pantin, 8 l'.r.; Co¬
mité, de Défense de Lyon, 31 fr.; Jeunesse
syndicaliste de Lyon, 31 fr. ; Boniface, à
Montbéliard (2° vers.), 4 fr. 50 ; Dherbe, à
Bonrgoin, 8 fr. En caisse, 1,897 fr. 35.

Total 2.883 35
Dépenses 473 60

Reste en caisse 2.409 75
Adresser les fonds à Ardouin.

Corrjrrjts^icafâôïf^
Nous rappelons aux camarades que l'abon¬

nement au Bulletin mensuel de la Fédération
est d'un franc par an.
S'adresse; à Eugène Martin, 11, rue Romain-

ville, Paris 19®.
Fédération révolutionnaire communiste. —

« Solidaria », foyer communiste du 19®. Ven¬
dredi 8 mars à 8 heures et demie très précises,
salie Denarier, 240, boulevard de la Villette.
Causerie par le camarade Jacquemin, de la
F. R. C. sur l'organisation de la propagande
an tiparlementaire.
Cordiale invitation ù tous.
loyer populaire de Belleville, 5. rue Henri-

Chevreau. Ce soir 7 mars à 8 heures et demie,
conférence par Pierre Monatte. Sujet traité :
Syndicaliste et intellectuel.
Un pressant appel est fait à tous les so¬

cialistes, syndicalistes, anarchistes du 20e pour
assister à cette conférence.
Groupe l'Effort, jeudi 7 mars à S 11. i du soir,

maison Commune, 49', me de Bretagne, salle 1,
causerie par un camarade : l'Education morale.
Groupe artistique syndical de propagande

(interdit à la Bourse du Travail par décision
préfectoral). — Dimanche 19 mars 1912, à 2 heu¬
res et demie de l'après-midi, salle des fêtes
de la -Bellevilloise, 23, rue Boyer, (20"', grande
fête familiale organisée par les syndicats des
boursiers, maroquiniers, l'habillement, pompes
funèbres, travailleurs municipaux, syndicat , gé¬
néral des transports et manutentions, avec le
concours du groupe artistique syndicat. Mon¬
sieur Badin, pièce en un acte de G. Courteline,
Les Loups, pièce sociale en un acte de Bonis-
Charane'.e. Causerie par le camarade Jouhaux,
secrétaire de la C.G.T. Sujet traité ;■ les jeu¬
nesses dans tes syndicats.
Entrée gratuite
Cabaret concert, maison commune du III®.

— Dimanche 10 mars, reprise du Cabaret-Con¬
cert, direction Ch. d'Avray. Pièce d'ombres nou¬
velle : Les filles de Ccnncviltiers. Programme
entièrement nouveau.
Œuvre de la presse révolutionnaire. —• Tour'

nés de conférences. Les camarades des villes
suivantes : Etampes. Blois, Vierzon, Bourges,
Chàleauroux, Vendôme. Tours, Châteaudun, Pi-
thiviers. Montluçon, Poitiers, Périgueux, Angou-
lênte. Buttée, Angers, Nantes, Châteaubriant,
qui désireraient organiser dans ces endroits une
réunion sont informés que l'Œuvre de la Presse
Révolutionnaire met à leur disposition un ca¬
marade qui fera une causerie.
Pour fous renseignements écrire au plus tôt

à E. Guiehard, 58, rue des Cités, Aubervilliers
Seine). La réunion qui devait avoir lieu le
vendredi S est remise au vendredi 15 courant.
Liberiaa-Stelo Association internationale des

espéranlistes d'avant-garde). Lundi prochain,

conférence en espéranto par un camarade turc
pri Tunis (pour Tunis) avec projection lumi¬
neuse ù la Maison commune du 11', 9, rue du
Général-Biaise, près le square Parai-entier, mé¬
tro Parmenlier ou St-Maur.
P. S. — Présence indispensable de la Jeunesse

Révolutionnaire EspéranUste.
Emancipanta Steio Union internationale des

idistes d'avant-garde. — Lundi 11, ù l'Avenir
de Plaisance, 13, rue de Niepce, première leçon
du cours de révision avec thèmes et conver¬
sations en ldo.
Pour le cours gratuit par correspondance en

12 leçons, écrire au siège, Jt, rue Henri-Che¬
vreau, avec timbre pour réponse.
Groupe d'études et groupe néo-malthusien à

l'U. P., 157, faubourg St-Anioine, samedi 9 mars
à 8 heures et demie, causerie controverse par
Màurlcius.
Invitation cordiale à tous.

Groupe de CALAIS
Réunion du groupe le samedi 9 mars à 8 h. J

du soir, calé Manouvrier, rue Française Calais.
Ordre du jour : l'affaire Rousset, questions

diverses.
Liberiga Stelo (Association Internationale des

Espernnlistes d'avant-garde) Les Lilas. : L'ou¬
verture du cours d'Espéranto précédé d'une cau¬
serie aura lieu dimanche 10 mars à La Fra¬
ternelle 15, rue du Garde-Chasse à 9 h. du matin.
Pour le cours .gratuit par correspondance
écrire : Paco-Li-berico 49. rue de Bretagne à
Paris. Joindre timbre pour réponse.

AUBERVILLIERS
Groupe libertaire (F. II. C.) — Les camarades

sont informés que les réunions du groupe se
feront désormais tous les samedis soir à 8 heu¬
res et demie, salle Kaufi'mann, 5, rue I-leur-
tault, « Pont Tournant »,

EORDEAUX
„ Tous les camarades révolutionnaires commu¬
nistes sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu au bar du Dragon, 35, rue des Au-
gustins, le dimanche 10 mars à 3 heures et
demie de l'après-midi.
Formation d'un groupe adhérent à la F.R.C.

VILLEURBANNE
Nous faisons un appel à tous les copains

de la localité pour se réunir le dimanche 3
mars à 10 heures du matin chez le camarade
Béc-irard, 15 bis, route de Crémieux, Villeur¬
banne.
Formation d'un groupe adhérent à la Fédé¬

ration Révolutionnaire Communiste.
SAÏNT-DENIS

Réunion du groupe Les Temps Nouveaux le
dimanche 17 mars à 10 heures du matin, bu¬
vette de l'Avenir Social. Causerie par un ca¬
marade du Libertaire. Urgence.

LA MONTAGNE
En attendant la saison propice aux sorties

éducatives et sportives, La Jeunesse syndica¬
liste organise pour le 10 mars prochain, dans
la salle de la Prolétarienne une matinée-con¬
cert au profit de la bibliothèque syndicale.
Causerie par un camarad-e du syndicat'des ins¬
tituteurs.

TOURCOING
Dimanche 10 mars à 4 heures du soir, salle

« A l'arrivée des Boers »•, 1RS, rue de Mcnin,
conférence publique et contradictoire par A. Lo-
vulot. Sujet traité : La débtkle des partis bour¬
geois.
Lanotf dans ses chants révolutionnaires.
Cordiale invitation à tous.

ENTR'MBR j
Camarde électricien sans travail accepte¬

rait n'importe quel emploi. Urgent.— Ecrire
J. C. au journal.

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) 0 10 0 15

Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15
La remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé)i 0 10 0 15
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65
Travail et Surmenage ((Pierrot) 0 10 0 15
Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10 0 15
Education et révolution (Girault) 0 05 0 10
La conquête des pouvoirs publics.. 0 10 0 15
La Viie chère 0 10 0 15
Centralisme et Fédéralisme 0 10 0 15
L'Illusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Jamvion) 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) 0 05 0 10

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave) 0 05 0 10

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvos de Babeuf) 0 50 0 60

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L. et M Bon-
neff) 0 70. 0 75

Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15
Lse Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Bovlangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant ; les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15 0 20

La démocratie et les financiers (F„
Delaisi) 2 » 2 35

ww

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier)... „ 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elrnassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 C 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Alniereyda).,. 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Chaûghi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 Î0 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) 0 10 0 15

La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0 30
Conûre, Vescroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernel) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
vwv,

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 C 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10
Berceuse, avec musiqiiie (Madeleine
Vernet) o 20

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20
vwv

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75
Vlues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10

0 15

0 25

0 25
0 25

0 15

VOLUMES

ANARCHISME
L'Anarchie fICropotkine) 1 » 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) .. 2 75 3 25
Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
III IV et V chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) .... 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) .... 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

vwv

ANTTMILITARÎSME, ANTIPATRIOTISME
Lsur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

ww

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) .... 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 75i 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
ww

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelioutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) .... 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 4 »

§

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La vie ouvrière en France (F. Pel¬
ioutier) 5 » 5 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 25

L'Education fondée sur la science
C.-A. Latent 2 50 2 80

La laïque contre l'enfant (S.M.Say) 2 » 2 15
Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud 1 00 1 25

La classe ouvrière (L. M. Bonneff). 2 50 2 85
Les Démocraties antiques (A. Croiset) 3 » 3 50

vwv

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant) 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'initiation Zoologique (E. Brucker) 2 » 2 25
Initiation mécanique (C.-E. Guillau¬
me) 2 » 2 25

Initiation Chimique (G. Darzens) .. 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elisée

Reclus) 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bilchner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Btichner)
trad. de A. Begnard 2 »

Origines de l'Homme (Haeckel) .... 1 »
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50

50
10
65
10
65
60
»

70
70
40
25
25

2 25
2 25
2 25
2 25
3 »

2 50

Le Monisme (Hoeckel) 1
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 1 50
L'Evolution des mondes (Nergal) .. 1 40
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40
Origines de la Vie (J. M. Pargame).. 1 50
Histoire de la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 »
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer).. 1 90
La Géologie, (Guède) 1 90
La Biologie, (Letourneau). \ 93
La Botanique (J. L. de Laness'an).. 1 90
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 90
La Physiologie (J. Laumonnier) .. 1 90
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50
Les Enigmes de l'Univers (Hreckel).. 2 »
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 90 2 25

Les Maîtres dt la pensée contempo¬
raine (J. Bourdeau) 2 50

L'Utilitarisme (Sluart-Mill) 2 50
vwv

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen.. 3 »

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture, papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque 3 »

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert).. 2 75
Terre libre, roman (Jean Grave)....- 2 75
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95
La sueur du burnous (V. d'Octon).. 2 »
Œuvres de Diderot 2 80
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 volumes à 2 80

Les 3 villes (E. Zola) chaque 3 »

2 80
2 80

3 50

1 50

50
25
25
25
30
35
25

50
50


